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Madame, Monsieur,

Le journal Dimanche existe depuis 
75 ans. Au fi l du temps, il a cependant 
beaucoup changé. Longtemps bulletin 
paroissial, il est aujourd’hui devenu 
l’hebdo chrétien de référence en 
Belgique francophone. Spécialiste de 
l’information sur la vie de l’Eglise et 
des chrétiens, il décrypte aussi les 
grandes questions qui agitent notre 
société, en essayant de chercher ce qui 
est bon et de dénoncer les injustices. 
Il entend également accompagner ses 
lecteurs sur leur chemin spirituel et 
dans la compréhension de la foi. 
Peut-être ne connaissez-vous pas 
encore Dimanche. Ou peut-être 
ne l’avez-vous pas ouvert depuis 
longtemps… 

Très chaleureusement, je vous invite 
à le prendre en main, à le découvrir. 
Et, peut-être même, à vous abonner. 
Une belle occasion se présente: en 
vous abonnant dès aujourd’hui, vous ne 
payerez que 10,5 € par trimestre. 
Nous sommes impatients de vous voir 
rejoindre notre communauté 
de lecteurs.

Vinçent Delcorps 
Directeur de la rédaction.

> Accompagner 
les chercheurs de Dieu
On ne peut chercher Dieu tout seul. 
Chaque semaine, nous vous offrons 
des pistes pour vivre la foi, des clés 
pour entrer dans les Textes et mieux 
comprendre les religions. 

530 janvier 2022

ACTUALITÉ

VIE ECCLÉSIALE

Les paroisses au temps 
du Covid

Comment les paroisses s’adaptent-elles aux mesures sanitaires tels que les certificats de vaccination? 
Sans être exhaustif, nous avons fait un petit tour d’horizon de la débrouillardise en la matière. L’essentiel 
consiste à éviter toute contamination à cause d’un événement d’Eglise.

L
e Congrès mission à Bruxelles aurait dû se dé-
rouler début octobre 2021, parallèlement aux 
événements analogues organisés en France. 
Mais le Covid en a décidé autrement. Annonciade 
Leménager, coresponsable du Congrès, ex-

plique: "Nous avons dû décaler le Congrès jusqu’en 
mars prochain, nous n’avions pas le temps de nous 
organiser." A un mois et demi de l’événement main-
tenant, elle détaille: "Une équipe spéciale Covid sera 
mise en place au sein de l’équipe logistique. Munies de 
gel hydroalcoolique, ces personnes seront placées aux 
deux entrées des activités, pour contrôler les CST et 
appliquer les mesures sanitaires." La coorganisatrice 
du Congrès mission à Bruxelles précise d’ailleurs qu’il 

manque encore des bénévoles pour renforcer l’équipe*. 
"Nous espérons accueillir entre 1.000 et 2.000 personnes 
sur l’ensemble du week-end", projette Annonciade 
Leménager, en sachant que "l’on aura probablement 
500 personnes seulement à un instant T." Là encore, 
pour s’adapter aux mesures sanitaires qui seraient en 
vigueur en mars prochain, l’équipe organisatrice envi-
sage de démultiplier les lieux accueillants ou de dédou-
bler certaines activités. Ce Congrès mission qui se veut 
un "grand repas de famille des catholiques de Belgique"
pourrait alors ressembler à plusieurs tablées côte-à-
côte. "Nous sommes prudents, nous faisons attention 
à la santé des uns des autres", souligne la co-respon-
sable de cet événement en préparation. "Le CST qui 

sera demandé à l’entrée est la condition obligatoire. 
Cela rassure les gens aussi et permettra d’éviter un 
énorme cluster."

0 A.F. de BEAUDRAP

*Le Congrès mission cherche encore deux types 
de bénévoles: d’abord toute personne qui pourrait 
rejoindre l’équipe communication et faire de la 
publicité sur cet événement en paroisses; ensuite les 
volontaires qui seraient disponibles le week-end du 
18 au 20 mars pour prendre en charge une tâche 
pendant le Congrès.
Info: www.congresmission.be

Congrès Mission: "Le temps de nous organiser"

C
’est un sujet éminemment sen-
sible dans les paroisses que nous 
avons sondées. "Ce serait mieux 
de ne pas en parler", hésite cette 
dame en Wallonie, "pour ne pas 

attirer l’attention sur nous." Depuis presque 
trois mois pourtant, les paroisses et autres 
lieux d’église sont soumis au Covid Safe 
Ticket, pour une partie de leurs activités. 
"Heureusement pas pour les messes!"
s’exclament, soulagées, les différentes 
personnes que nous avons interrogées. 
Effectivement, l’exercice du culte est une 
exception au contrôle du CST. Et pourtant, 
nous savons qu’une paroisse (au moins) a 
appliqué cette mesure sanitaire à l’entrée 
d’une messe. Frère Benjamin Kabongo, 
curé à Notre-Dame des Grâces du Chant 
d’Oiseau (Woluwé-Saint-Pierre), explique 
le contexte: "Nous avons utilisé une fois le 
CST à l’occasion de la messe des confirma-
tions le 26 septembre 2021. Nous devions 
accueillir plus de 200 personnes. Cela n’a 
posé aucun problème et c’était même la 
condition pour permettre aux familles 
d’accompagner les confirmés".

Cas particulier à Bruxelles
Rappelons qu’à côté du CST (applicable 
pour toutes les activités en dehors des 
cultes), une mesure supplémentaire 
s’applique toujours en région Bruxelles-
Capitale: le nombre de personnes accueilli 
dans un lieu est limité à 200 personnes. 
Cette jauge, appliquée depuis le 1er sep-
tembre dernier, a sérieusement compli-

qué l’organisation des messes de Noël 
par exemple. Plusieurs paroisses ont réu-
tilisé le système d’inscriptions (par l’outil 
en ligne Kelmesse ou en passant par le 
secrétariat paroissial). La question était 
encore plus cruciale pour les grands édi-
fices comme la cathédrale Saints-Michel-
et-Gudule ou la basilique de Koekelberg. 
Le père Marc Leroy, responsable de la pas-
torale francophone dans ce deuxième lieu, 
témoigne: "Déjà en semaine ordinaire, nous 
devons démultiplier les messes. Quatre cé-
lébrations le dimanche au lieu d’une pour 
pouvoir accueillir les fidèles de la paroisse! 
Nous avons eu une dérogation spéciale de 
la commune pour pouvoir dépasser la 
jauge pour Noël, ainsi que pour une autre 
occasion. Ça nous a sauvés."

Activités suspendues
La vie d’une paroisse ou d’un lieu d’église 
ne se limite toutefois pas aux messes 
célébrées. Ce sont justement les activités 
annexes qui sont les plus affectées par les 
mesures sanitaires, à commencer par le 
Covid Safe Ticket. "Beaucoup de réunions 
sont en latence", résume le service de 
communication d’un diocèse francophone, 
"les activités de catéchèse sont aussi sus-
pendues". Certains événements diocésains 
ont été postposés, en espérant que les 
contraintes sanitaires seront allégées d’ici 
là. Ailleurs en Wallonie, une de nos inter-
locutrices insiste: "L’essentiel, c’est le bon 
sens. Ce bon sens veut que nous prenions 
le maximum de précautions". 

Dans cette paroisse du Hainaut, par 
exemple, le CST était demandé pour par-
ticiper à une réunion de discussion sur la 
synodalité. Imposer le contrôle du Covid 
Safe Ticket pour entrer dans certains 
lieux d’église ou pour s’inscrire à des évé-
nements de plus de 50 personnes peut 
décourager les réfractaires aux mesures 
sanitaires et ceux qui ne possèdent pas 
de certificat de vaccination. "Nous avons 
eu quelques désistements quand nous 
avons demandé le CST", reconnaît une 
organisatrice de retraites spirituelles. 
Telle autre personne chargée de l’accueil 
remarque: "Nous nous efforçons de ne pas 

être obsédés par les règles et de fonc-
tionner avec le bon sens." Ce que tous 
craignent serait une éclosion de cas à la 
sortie d’un événement d’église. Mais le 
CST n’est pas la parade absolue. "Même 
vacciné, on est susceptible de transmettre 
le virus", remarque-t-on à demi-mot dans 
ce petit sondage dans les paroisses. Il n’y a 
qu’en associant le port du masque, le res-
pect de la distance d’un mètre cinquante 
et l’utilisation du gel hydroalcoolique 
qu’on peut espérer limiter la propagation 
du virus.

0Anne-Françoise de BEAUDRAP
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Ce sont surtout les activités annexes qui sont les plus 
affectées par la contrainte du Covid Safe Ticket.

96 mars 2022

RENCONTRE

PASCALE OTTEN

Exploratrice de rivages
Ancienne enseignante, rédactrice en chef d’une revue de spiritualité, cette femme est aussi une passionnée 
d’art. L’histoire de sa vie est faite de rencontres. Peut-être est-ce parce qu’elle sait où se trouvent ancrées 
ses racines qu’elle n’a jamais eu peur de découvrir de nouveaux horizons. 

Q
u’est-ce que je dirais?" Quand 
on lui demande de nous dévoi-
ler son histoire, Pascale Otten 
commence par marquer une 
courte pause. Les mots, c’est 

pourtant par centaines qu’elle les a 
offerts, à ses élèves, durant tant d’an-
nées. C’est aussi par milliers qu’elle 
les a posés  dans des livres, articles et 
éditos. Mais cette fois, c’est d’elle qu’il 
faut parler. Relire quelques décennies et 
en tirer les fi ls précieux. Voilà pourquoi 
elle commence par marquer une courte 
pause. Avant de prendre une longue ins-
piration. Et de se raconter.

Contre toute radicalité
Pascale voit le jour en 1958 dans une 
famille très ouverte à la spiritualité. Au 
fi l de sa jeunesse, elle croise la route de 
personnalités qui la marqueront. "J’ai eu 
la chance de rencontrer des prêtres et 
d’autres personnes engagées religieuse-
ment. Des personnes aux profi ls diver-
sifi és mais toutes habitées d’un grand 
esprit d’ouverture. Avec elles, je pouvais 
parler vrai, poser mes questions… Je me 
souviens aussi d’une grande créativité. 
De ma jeunesse, je garde le souvenir 
d’une époque marquée par du souffl e, 
de nombreuses possibilités…"
L’art, aussi, est déjà présent. "On dit sou-
vent que l’art est une voie royale vers la 
spiritualité. Je pense que c’est aussi un 
ancrage dans l’histoire, dans le monde", 
soutient Pascale Otten. C’est tout natu-
rellement que la jeune fi lle décide d’étu-
dier l’histoire de l’art. En optant pour 
l’ULB, elle s’ouvre à un autre "pilier" de 
la société belge. Elle le découvre dans 
toute sa palette de nuances, depuis ce 
professeur d’architecture fasciné devant 
le sacré d’une église jusqu’aux pro-
fi ls plus rabiques. "Moi-même, j’aimais 
beaucoup l’art nouveau, mais je savais 
que certains catholiques conserva-
teurs y voyaient les courbes du diable 
car Horta avait des liens avec l’ULB…"
Pascale Otten observe avec curiosité, 
découvre avec intérêt. Sa personnalité 
s’affi rme aussi. "Dès la jeunesse, je me 
rends compte qu’aucune radicalité ne 
me convient. Ni l’outrance intolérante 
de certains laïcs ni le conservatisme de 
certains catholiques."

"Un vrai partage de bienveillance"
C’est vers l’enseignement que se tourne 
ensuite la jeune diplômée. S’ouvrent 

alors 35 années de bonheur. "Je me 
suis énormément enrichie au contact 
des élèves. On dit souvent qu’il faut de 
la bienveillance dans l’enseignement, 
et je suis totalement d’accord, mais j’ai 
aussi ressenti énormément de bienveil-
lance de la part des élèves vis-à-vis de 
moi! Je ne m’y attendais pas… En fait, 
l’enseignement est un vrai partage de 
bienveillance."
Outre l’histoire de l’art, Pascale Otten 
enseignera la religion catholique. Un 
cours actuellement menacé – à tout le 
moins dans le réseau offi ciel. "Ce que je 
regrette dans les débats actuels, c’est 
l’idée selon laquelle la spiritualité ne 
ferait pas partie de tout individu. Pour 
un élève, ce n’est pas facile de laisser 
ses convictions au vestiaire quand il 
arrive en classe. Au-delà, les religions 
font partie de l’actualité de notre monde. 
Je trouve important qu’il y ait un lieu 
où l’on puisse en parler! Le cours de 
religion peut être ce lieu. Il peut aussi 
permettre d’aborder les questions de 
sens. En l’occurrence, il importe que les 
débats soient structurés, et que l’ensei-
gnant ne donne pas le point fi nal. J’aime 
l’idée de ‘communauté de recherche’…"
Au fi l de sa carrière, Pascale Otten vogue 
aussi du réseau offi ciel au réseau libre. 
L’existence de plusieurs réseaux, une 
ineptie? "Evidemment, ça a un côté irra-
tionnel. Mais j’y vois aussi une richesse. 
Chacun peut développer une identité 
plus nuancée. Cela permet d’apporter 
des touches différentes. Par ailleurs, 
l’indépendance d’un réseau favorise 
aussi sa créativité. Il faut faire confi ance 
aux enseignants, aux directions, qui res-
sentent les besoins du terrain. Pourrait-
on préserver tout cela avec un réseau 
unique? Je ne vois pas bien comment…" 

Rester une chercheuse
Puis arrive Rivages. Ou plutôt Rive Dieu. 
En 2010, cette revue sort son premier nu-
méro, aux Editions Fidélité. Ce "support 
de qualité" va "nourrir la vie intérieure" 
de ses lecteurs durant cinq ans. Mais en 
2016, la revue se tâte. Se cherche. Et se 
met en quête d’un nouveau rédacteur 
en chef. L’enseignante se laisse tenter. 
"Je trouvais important qu’une revue de 
spiritualité existe. En tant que lectrice, 
Rive Dieu m’apportait quelque chose. 
C’est une revue qui est dans une forme 
de gratuité, qui met le focus sur la beau-
té du monde, qui permet de rencontrer 
des personnes qui se consacrent à la vie 

spirituelle… Je voulais que cette revue 
puisse continuer à vivre et j’étais prête 
à m’y engager. D’autant qu’en travaillant 
sur la revue, je nourris aussi ma propre 
vie spirituelle..."
Rive Dieu devient alors Rivages. 
"L’équipe souhaitait un renouvellement 
pour être en phase avec l’évolution de 
la société", précise Pascale Otten. "Nous 
voulions nous ouvrir à la spiritualité au 
sens large, connaître les spiritualités du 
monde, être en phase avec l’actualité et 
y rechercher du sens. Nous étions aussi 
attachés à l’importance de l’art, comme 
miroir ou vecteur de spiritualité".
Depuis cinq ans, le défi  est relevé de bi-
mestre en bimestre. "Si les lecteurs sont 
au rendez-vous, on pourra continuer. Il 
faut que le projet fasse sens pour les 
gens. Et tienne la route fi nancièrement."

Sujet compliqué: comment fi déliser les 
gens à une revue de spiritualité? Les 
Belges sont-ils prêts à payer pour sou-
tenir leur vie intérieure? "En Belgique, 
on a pris l’habitude que beaucoup de 
choses soient offertes. Certains pensent 
que l’Eglise est encore très riche…"
On revient à elle. Elle qui aime tant aller 
de rivage en rivage sait pertinemment 
où se trouvent ses racines. "Je veux res-
ter une chercheuse, demeurer à l’écoute, 
accueillir l’autre sans jugement. Et en 
même temps, sans doute est-ce un pri-
vilège de l’âge, Mon propre ancrage, qui 
s’est structuré au fi l du temps, est lié à 
Jésus. Celui-ci a apporté une moder-
nité dans le monde de son époque, et je 
trouve que cette modernité est toujours 
d’actualité."

✐ Vincent DELCORPS

"Le dialogue requiert une clarté sur 
ses propres convictions."
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DE L’AGORA À L’ARÈNE…

Peut-on encore débattre ?
Récemment, la revue Rivages consacrait un numéro à la délicate question du débat. Des personnalités 
aux profi ls variés (diplomate, activiste pour le climat, théologiens…) y partagent leur regard sur le 
sujet. Une juxtaposition d’opinions d’où jaillit une jolie forme de sagesse. 

E
n ces temps diffi ciles, le débat sous toutes sortes de formes occupe 
beaucoup de place: tout peut être débattu. Les nouveaux médias 
sociaux suscitent des discussions, parfois sans fi n, aux opinions 
tranchées, violentes: est-ce alors une arène ou une agora? 
D’autre part, on constate en même temps le développement de 

gouvernances autoritaires et populistes où toute contradiction est impos-
sible. Pourtant, nous avons pu croire que les démocraties ne vivraient 
"plus jamais ça". Comment le comprendre? Est-ce le fait que certains 
citoyens ont besoin de certitudes en des temps troublés, d’identifi er des 
raisons simples, des solutions simples à leurs problèmes?
Et pourtant, en démocratie, le débat a toujours occupé une place indis-
pensable: déjà dans la Grèce Antique, dans ce que l’on a coutume d’appe-
ler la première démocratie, l’Agora d’Athènes y accueillait déjà les avis 
des citoyens sur des propositions de loi. Evidemment, dans débattre, on 
trouve le mot "battre": chacun vise à l’emporter.
Alors, oui, le débat est nécessaire... mais pas n’importe comment! Si le 
débat implique une volonté de convaincre, il ne va pas sans le respect 
et la connaissance de l’autre. Connaître son interlocuteur demande une 
décentration de soi. Cette approche requiert beaucoup de respect vis-à-
vis de l’autre. La richesse du débat permettra alors de créer des ponts... 
quand d’autres érigent des murs.

✐ Pascale OTTEN, 
rédactrice en chef de Rivages

Rivages est une revue de sens et de spiritualités 
publiée aux Editions jésuites (Fidélité). Abonnement 
annuel: 24,50€. Infos: www.rivages.be 
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Dans débattre, on trouve le mot "battre": chacun vise à l’emporter.

"S’ADAPTER À LA CULTURE 
DE SON ADVERSAIRE"
Patrick RENAULT, ambassadeur de 
Belgique près le Saint-Siège

"Pendant ma carrière de diplomate, 
j’ai dû m’adapter à la culture de débat 
usuelle dans le pays d’affectation. En 
Asie, les préliminaires sont essentiels. 
Sans un minimum de confi ance patiem-
ment construite entre les interlocu-
teurs, un vrai débat n’est pas possible. 
En Chine par exemple, cette approche 
interpersonnelle s’appelle le "Guanxi". 
Il implique un échange de service entre 
les interlocuteurs qui entrent en débat. 
Dès lors, pour arriver à un débat fruc-
tueux, il faut, dans la mesure du pos-
sible, pouvoir offrir quelque chose en 
retour. Dans les cultures musulmanes 
asiatiques, le respect des traditions 
et des âges joue un rôle pivot. Avec 
un Anglo-Saxon, il vaut mieux inclure 
toutes les cinq minutes un mot d’au-
todérision dans le débat! Il faut donc 
s’adapter à la culture de son adversaire 
pour qu’un débat ait du sens. La clé du 
succès est de considérer l’autre sur 
un pied d’égalité et de ne pas vouloir 
donner des leçons. Une autre clé pour 
un débat fructueux est de toujours voir 
l’humain dans celle ou celui que l’on a 
en face de soi." 

"RECONNAÎTRE CETTE PART 
DE NOUVEAUTÉ"
Myriam TONUS, laïque dominicaine, 
chroniqueuse et théologienne

"Le débat est devenu une forme de ca-
tharsis: à défaut de se taper dessus et 
de se faire la guerre comme aux temps 
passés, les médias rassemblent dans 
un espace clos deux personnes (ou 
davantage, si l’on veut que ça cogne 
fort), leur jettent un os en forme de 
question sans nuance (genre: "pour ou 
contre l’euthanasie?") et désignent un 
animateur pour compter les points et 
canaliser l’inévitable brouhaha, afi n de 
s’assurer que le public puisse continuer 
à entendre ce qui se dit. Pas de KO au 
terme du débat/combat – éventuelle-
ment un protagoniste quitte le plateau 
de télévision – et, pour celles et ceux qui 
y ont assisté, l’impression récurrente de 
n’avoir strictement rien appris de neuf, 
la question demeurant aussi béante 
qu’au début. (…)

A quoi sert un débat et qu’attend-on 
des protagonistes de celui-ci? Qu’ils 
arrivent à se convaincre mutuelle-
ment? Peu probable, puisqu’ils sont 
choisis précisément en raison de 
leurs divergences de vues. (…) Mais 
qu’est-ce donc qui, dans la plupart des 
cas, empêche d’honnêtes hommes et 
femmes de reconnaître en l’adversaire 
cette part de nouveauté à laquelle 
soi-même on n’avait jamais songé, 
qui déplace ce que l’on croit savoir? 
Une forme d’insécurité, sans doute. 
La pensée dogmatique est rassurante 
puisque dans son essence elle veut se 
confondre avec la vérité et le bien. Si 
ces principes bougent, fût-ce de façon 
infi me, alors ce sont les fondations qui 
risquent d’être ébranlées et cela, c’est 
très inconfortable!"

"FAIRE GOÛTER SA TRADITION 
À L’AUTRE"
Hicham ABDEL-GAWAD, doctorant en 
sciences des religions (UCLouvain)

"De toutes les formes de débat, le 
débat inter-religieux est sans aucun 
doute celui qui nécessite le plus de 
réfl exions sur les implications de la 
présence ou de l’absence d’un ter-
rain commun. Pensons aux fameux 
"débats islamo-chrétiens" qui ont tra-
versé le XXe siècle, notamment avec 
des fi gures comme Ahmed Deedat du 
côté musulman, et Jimmy Swaggart du 
côté protestant évangélique. Le but y 
était clairement de faire chuter l’autre 
du débat: battre le christianisme en 
"débattant Swaggart" ou battre l’islam 
en "débattant Deedat". 
Le résultat est connu: egos froissés, 
frustrations accumulées, et in fi ne moins 
de fraternité. Si les débats islamo-chré-
tiens doivent avoir un sens aujourd’hui, 
c’est uniquement sur le modèle du 
dialogue, et donc de la cooptation d’un 
terrain commun. La construction d’un 
tel terrain est une discussion qui nous 
mènerait loin, mais une proposition pos-
sible est ici soumise à l’appréciation du 
lecteur: peut-être que le terrain com-
mun entre chrétiens et musulmans, en 
vue de la mise en place d’un dialogue 
fructueux, pourrait être une éthique du 
partage où le but est moins de compa-
rer les traditions que de faire goûter sa 
tradition à l’autre."

REGARDS

> Informer sur la vie de l’Eglise
Depuis le Vatican jusqu’aux paroisses de nos 
diocèses, depuis les grands mouvements 
jusqu’aux plus petites communautés, l’Eglise 
est vivante. Et elle change en permanence. 
Dimanche vous propose des regards éclairés 
sur cette vie et ces évolutions.  

> Donner du sens à 
l’actualité
Ensemble, nous voulons 
chercher ce qui est bon, 
juste. Identifi er les enjeux 
d’aujourd’hui et les défi s de 
demain. Dénoncer les injus-
tices et relever les signes 
d’espérance. 

> Off rir des témoignages 
inspirants
Chaque semaine, nous vous présentons 
des personnes engagées. Par leur foi, 
leur pensée, leur action, elles rendent le 
monde meilleur. Elles peuvent aussi nous 
aider à cheminer dans la vie. 

> Construire une 
culture du dialogue
Dimanche entend montrer la 
richesse et la diversité de l’Eglise. 
Nous voulons aussi favoriser 
l’échange et la rencontre, au sein-
même de l’Eglise et avec la société.
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Raphaël Buyse est un prêtre du 
diocèse de Lille, depuis plus 
de trente ans, ayant exercé 

beaucoup de responsabilités très 
diverses, y compris celle de vi-
caire épiscopal. En 2018, il décide 
de prendre du recul dans le petit 
monastère bénédictin de Clerlande 
à deux kilomètres de Louvain-la-
Neuve, dans les bois. Et là, contraire-
ment à son attente, il vit une grosse 
crise de sa foi et ses idées sur Dieu 
sont fortement remises en question. 
"Je l’avais ramené à mes désirs 
et mes rêves… je l’avais construit 
comme une réponse qui comble ma 
solitude… je l’ai cherché au-delà de 
l’humain. Dans la piété. En vain. Je 
l’ai aussi poursuivi en menant mille 
projets… On a fait de moi un person-
nage… je me suis pris au sérieux…".
Mais voilà: prendre le recul par rap-
port à "l’ivresse des structures pas-
torales" et à ses "évidences de prêtre 
suractif" le plonge dans l’épreuve 
de "l’effroyable silence" de Dieu… Il 
a fait fondre mes certitudes. Il m’a 
défait de moi"… "Je ne crois plus au 
Dieu Très-Haut et redoutable des 
psaumes que j’ai chantés… Le Dieu 
que je croyais connaître est devenu 
le Mystérieux, l’Inconnu, l’Insaisis-
sable." "Je ne crois plus au papa 
poule, au protecteur, au bienfaiteur, 
au justicier... Mes pensées pieuses 
se sont vidées de leur substance… 
Je ne sais quoi lui dire. ... Je vis dans 
son absence…"
Et pourtant… "Douce espérance 
d’être dans sa main"… et l’envie 
d’être plus humain. 

"Dieu présent dans mon 
absence"
Il n’est finalement pas resté au 
monastère qui lui avait pourtant 

beaucoup plu. Après trois ans, une 
lecture le remet sur la route: celle 
de Madeleine Delbrêl, dont la vie 
de profonde union à Dieu au cœur 
des masses le touchait au plus haut 
point depuis longtemps. Il décide 
donc de repartir "comme un moine 
des parvis… dans l’épaisseur du 
monde… J’ai décidé de marcher en 
renonçant aux embrasements de la 
foi… simplement en cherchant à être 
bon… Nous aider à être bons, ce sera 
tout mon programme…".
Beau programme pour ce prêtre: "Ne 
pas répéter les choses, les gestes, 
les relations, les mots, les rites et 
les idées… Nous laisser bousculer, 
atteindre, toucher. Aimer… être prêt 
à partir vers, à la rencontre… Cela 
suppose de croire en l’autre, en la 
vie, en demain, un tant soit peu en 
soi aussi. De garder au cœur le né-
cessaire a priori d’espérance et de 
bienveillance sur ce qui vient, sur 
ce qui est nouveau, même si cela 
déroute. Déposer tout fi ltre de juge-
ment préétabli".
Et Dieu? "Je le devine présent dans 
son absence. Cela me suffi t… dans 
la confi ance – comme jamais – en 
l’homme de Nazareth. Je vois en Lui 
la face humaine de Dieu."
Petit livre à lire et à méditer, sans 
aucun doute. De même que le livre 
qui a suivi, tout aussi décapant: 
Autrement, l’évangile, dans lequel 
il développe, d’une manière magis-
trale, sa nouvelle manière de le lire 
dans le temps d’aujourd’hui et d’en 
tirer les conséquences pour l’Eglise 
catholique, si elle veut un avenir. 

✐ Philippe DE BRIEY

Raphaël Buyse, "Autrement, 
l’évangile". Bayard, coll. 
‘J’y crois’, 2019 
Raphaël Buyse, "Autrement, Dieu". 
Bayard, coll. ‘J’y crois’, 2021P

oint n’est besoin de rappeler 
l’importance de la prière dans 
la vie du chrétien tant la prière 
relie le priant à Dieu, à l’autre 
et au cosmos.  C’est essentiel-

lement une mise en relation qui unit à 
l’ensemble du Corps mystique du Christ. 
Relevant d’un besoin de parler, elle ex-
prime la soif de Dieu dans le cœur hu-
main selon les mots du psaume: "Dieu, 
c’est toi mon Dieu! Mon âme a soif de 
Toi" (Ps 62). Elle est non seulement un 
élan, un désir ardent de relation avec 
Dieu mais aussi un désir réciproque que 
Dieu a de moi (1). Seule la prière permet 
de s’évader, de se perdre et de se glis-
ser dans l’intime de Dieu. Elle permet la 
recharge des batteries spirituelles à la 
source d’énergie divine. Car en Dieu se 
trouve la source débordante du bonheur 
dont notre vie humaine a besoin. Dans 
ce domaine de la prière, il n’y a pas un 
meilleur Maître que Jésus lui-même. 

Prier et vivre sa prière en 
temps de Carême

Frère franciscain et curé dans l’Unité pastorale Val-Duchesse (à Bruxelles), Benjamin Kabongo vient 
ici nous rappeler l’importance et la richesse de la prière, en particulier en ce temps de Carême. Cette 
prière, écrit-il, "qui est au chrétien ce que la respiration est à l’être vivant: vie!" 

Jésus, une vie en prière
La vie entière de Jésus oscille entre 
l’intense activité du Royaume et les mo-
ments de retrait et de solitude. Pèlerin 
infatigable, il longe les côtes et les rives 
des mers, parcourt les villes et les ci-
tés à la rencontre des hommes et des 
femmes de son temps, révélant à tous 
l’immense amour de son Père pour tous. 
Non seulement sa Parole nourrit l’être 
intérieur, édifie, illumine, réconforte, 
libère et guérit mais aussi, elle ajuste, 
réajuste, remettant sur le bon chemin. 
Pourtant, cette intense activité au ser-
vice du Royaume est loin de couper 
Jésus de sa relation avec son Père. On 
le voit se retirer tôt avant l’aube ou s’en 
aller tard le soir pour prier (Mc 1, 29-
39). Temps de pause, la prière arrache 
à la tyrannie du faire et ouvre à la pos-
sibilité d’être présent à soi-même. Dans 
cette quête de silence, deux désirs se 
conjuguent, celui de Dieu et de l’Homme-

Dieu. Pour Jésus, prier est présence, 
écoute, conversation avec son Père. 
Tantôt la prière est émerveillement, 
louange et gratitude devant la bonté, la 
beauté de l’amour de son Père. Tantôt 
elle est parole d’intercession et de sup-
plication, communion aux souffrances 
du monde et offrande de celles-ci au 
Maître de la vie. Aux heures d’incerti-
tude, elle s’exprime comme un appel au 
secours, un cri de révolte jusqu’à une 
remise totale de soi à la volonté du Père. 
Existentielle, la prière est pour Jésus un 
besoin essentiel qui le relie à Celui qui 
est Amour et Vie. De cette manière, sa 
vie devient un fl ux et refl ux de l’amour 
et de la vie du Père. A la lumière de 
la prière de Jésus, comment vivre sa 
prière en temps de Carême?  

Etre présent à Dieu
Aujourd’hui comme au temps de Jésus, 

nos agendas saturent et laissent peu 
d’espace pour se relier à soi-même, à 
Dieu, à l’autre et au monde. Vivre sa 
prière est une manière de rendre Dieu 
présent à soi dans la trame ordinaire de 
la vie surchargée. Il s’agit d’ouvrir la vie 
à Dieu et de la vivre dans la permanente 
conscience de sa présence. Mettre sa 
vie en prière ou vivre sa prière revient 
à prier à partir de son histoire tant per-
sonnelle que collective avec toute sa 
complexité. Il est question d’être présent 
à Dieu avec ses hauts et ses bas, ses 
ombres et lumières. Car, dans l’humilité 
et la vérité de la prière, se déplient les 
blessures et les fragilités, les doutes et 
les angoisses. De là naît la confi ance en 
Celui qui est capable de se glisser par 
sa grâce à l’intime de l’être pour lui don-
ner la plénitude de la vie. Acte de totale 
liberté et totale confi ance, la prière dis-
sipe le voile épais qui empêche de voir 
le monde et les autres avec le regard 
de Dieu. En même temps, elle libère des 
combats, tensions et ébullitions inté-
rieures. Comme un printemps attendu, 
elle fait jaillir du fond de l’être la jubila-
tion, la louange et l’action de grâce sans 
autre raison que celle de la gratuité face 
à l’infi ni et miséricordieux amour divin. 
Quand elle n’est pas silence, elle em-
prunte des mots ordinaires du quotidien.

Des mots pour habiter sa prière
Il n’existe pas un canevas standard 
d’une bonne prière. Le plus important 
est de prier à partir de sa propre situa-
tion. Dans la détresse et la souffrance, 
je peux dire: "Seigneur, donne-moi de 
trouver dans tes souffrances, l’énergie 
et la force nécessaires pour traverser 
les miennes", dans une traversée du tun-
nel obscur de l’existence, "sois pour moi 
lumière et espérance". Devant l’inconnu 
de l’avenir, elle peut être une remise en 
confi ance à la providence dans l’espé-
rance de voir se réaliser son merveil-
leux dessein d’amour. Comme on peut 
le voir, vivre la prière c’est ramener la 
totalité de son histoire devant Dieu. De 
cette manière, la prière emprunte les 
méandres de l’existence et de l’histoire 
personnelle sans laisser de côté la vie et 
ses gémissements. Les mots adressés à 
Dieu sont le refl et de l’être, le miroir de 
son intériorité. Pour Ilia Delio, "la prière 
conduit à l’amour, à la liberté, car ce 
n’est que dans la liberté que nous pou-

vons vraiment aimer quelqu’un d’autre 
sans essayer de le posséder pour un 
motif égoïste" (2). La prière donne ainsi 
un souffl e nouveau, une nouvelle fraî-
cheur, renouvelle l’oxygène spirituel de 
l’âme et insuffl e en nous un nouveau dy-
namisme. Quand la prière nous connecte 
au diapason de Dieu, notre regard sur 
les hommes et sur les événements 
devient tout autre. Si la prière est ren-
contre de soi en Dieu et de Dieu en soi, 
sa dimension systémique nous relie à 
l’autre et à la nature. En cela, elle n’est 
pas un repli égoïste ni une fermeture 
dans l’individualisme. Elle éveille à la 
fraternité humaine et écologique. 

Vivre une prière fraternelle et 
écologique
La prière relie non seulement le soi à 
Dieu mais aussi à l’autre et au monde. 
Elle est une participation systémique et 
holistique à la vie dans toutes ses dimen-
sions. Rien de ce qui est humain et éco-
logique ne lui est étranger. En cela, notre 
prière est toujours une prière incarnée 
en relation avec les complexes situations 
humaines et attentive à la nature. Elle 
est éveil, compassion et participation à 
la fraternité humaine blessée, violentée 
par la guerre. Il ne peut exister de bles-
sure à la fraternité humaine qui ne nous 
engage à l’intercession afi n que se taise 
le bruit des armes. L’interpellation du 
pape François dans Fratelli tutti trouve 
ici toute sa pertinence: "Toute guerre 
laisse le monde pire que dans l’état où 
elle l’a trouvé. La guerre est toujours un 
échec de la politique et de l’humanité, 
une capitulation honteuse, une déroute 
devant les forces du mal. Nous n’en res-
tons pas aux discussions théoriques, 
touchons les blessures, palpons la chair 

des personnes affectées. Retournons 
contempler les nombreux civils massa-
crés, considérés comme des ‘dommages 
collatéraux’. Interrogeons les victimes. 
Prenons attention aux réfugiés, à ceux 
qui souffrent des radiations atomiques 
ou des attaques chimiques, aux femmes 
qui ont perdu leurs enfants, à ces 
enfants mutilés ou privés de leur jeu-
nesse"(3). De quoi implorer, inviter les 
décideurs politiques et les gouvernants 
à se rappeler que nous sommes "tous 
frères et sœurs" en humanité, appelés à 
coexister dans notre "Maison commune". 
C’est ici le lieu de faire nôtre cette prière 
du pape François: "Ô Dieu, Un et Trine 

[…] illumine les détenteurs du pouvoir et 
de l’argent pour qu’ils se gardent du pé-
ché de l’indifférence, aiment le bien com-
mun, promeuvent les faibles, et prennent 
soin de ce monde que nous habitons"(4). 
Autant notre prière est communion avec 
l’humanité blessée, autant elle l’est avec 
la création violentée: "Dieu Tout-Puissant 
qui es présent dans tout l’univers et 
dans la plus petite de tes créatures, […] 
apprends-nous à découvrir la valeur de 
chaque chose, à contempler, émerveillés, 
à reconnaître que nous sommes profon-
dément unis à toutes les créatures sur 
notre chemin vers ta lumière infi nie."
Réalisons, plus que jamais, que la prière 
est au chrétien ce que la respiration est 
à l’être vivant: vie! 

✐ Benjamin KABONGO, ofm

(1) Ilia DELIO, osf, "La prière 
franciscaine", Paris, 2013, p. 36.
(2) Ilia DELIO, "La prière 
franciscaine", p. 44.
(3) Pape François, Fratelli tutti n° 263.
(4) Pape François, Laudato si’, n° 246.

Acte de totale liberté et de totale 
confiance, la prière dissipe le voile 

épais qui empêche de voir le monde et 
les autres avec le regard de Dieu. 

En même temps, elle libère 
des combats, des tensions et 
des ébullitions intérieures.

 SEULE LA PRIÈRE PERMET DE S’ÉVADER, 
DE SE PERDRE ET DE SE GLISSER 
DANS L’INTIME DE DIEU.

 LA PRIÈRE RELIE NON SEULEMENT LE SOI À DIEU 
MAIS AUSSI À L’AUTRE ET AU MONDE.

 NOTRE PRIÈRE EST TOUJOURS UNE PRIÈRE 
INCARNÉE, EN RELATION AVEC LES COMPLEXES 
SITUATIONS HUMAINES, ET ATTENTIVE 
À LA NATURE.
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Autrement, Dieu
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Les paroisses au temps 
du Covid

Comment les paroisses s’adaptent-elles aux mesures sanitaires tels que les certificats de vaccination? 
Sans être exhaustif, nous avons fait un petit tour d’horizon de la débrouillardise en la matière. L’essentiel 
consiste à éviter toute contamination à cause d’un événement d’Eglise.

C
’est un sujet éminemment sen-
sible dans les paroisses que nous 
avons sondées. "Ce serait mieux 
de ne pas en parler", hésite cette de ne pas en parler", hésite cette de ne pas en parler"
dame en Wallonie, "pour ne pas 

attirer l’attention sur nous." Depuis presque attirer l’attention sur nous." Depuis presque attirer l’attention sur nous."
trois mois pourtant, les paroisses et autres 
lieux d’église sont soumis au Covid Safe 
Ticket, pour une partie de leurs activités. 
"Heureusement pas pour les messes!"
s’exclament, soulagées, les différentes 
personnes que nous avons interrogées. 
Effectivement, l’exercice du culte est une 
exception au contrôle du CST. Et pourtant, 
nous savons qu’une paroisse (au moins) a 
appliqué cette mesure sanitaire à l’entrée 
d’une messe. Frère Benjamin Kabongo, 
curé à Notre-Dame des Grâces du Chant 
d’Oiseau (Woluwé-Saint-Pierre), explique 
le contexte: "Nous avons utilisé une fois le 
CST à l’occasion de la messe des confirma-
tions le 26 septembre 2021. Nous devions 
accueillir plus de 200 personnes. Cela n’a 
posé aucun problème et c’était même la 
condition pour permettre aux familles 
d’accompagner les confirmés".

Cas particulier à Bruxelles
Rappelons qu’à côté du CST (applicable 
pour toutes les activités en dehors des 
cultes), une mesure supplémentaire 
s’applique toujours en région Bruxelles-
Capitale: le nombre de personnes accueilli 

qué l’organisation des messes de Noël 
par exemple. Plusieurs paroisses ont réu-
tilisé le système d’inscriptions (par l’outil 
en ligne Kelmesse ou en passant par le 
secrétariat paroissial). La question était 
encore plus cruciale pour les grands édi-
fices comme la cathédrale Saints-Michel-
et-Gudule ou la basilique de Koekelberg. 
Le père Marc Leroy, responsable de la pas-
torale francophone dans ce deuxième lieu, 
témoigne: "Déjà en semaine ordinaire, nous 
devons démultiplier les messes. Quatre cé-
lébrations le dimanche au lieu d’une pour 
pouvoir accueillir les fidèles de la paroisse! 
Nous avons eu une dérogation spéciale de 
la commune pour pouvoir dépasser la 
jauge pour Noël, ainsi que pour une autre 
occasion. Ça nous a sauvés."

Activités suspendues
La vie d’une paroisse ou d’un lieu d’église 
ne se limite toutefois pas aux messes 
célébrées. Ce sont justement les activités 
annexes qui sont les plus affectées par les 
mesures sanitaires, à commencer par le 
Covid Safe Ticket. "Beaucoup de réunions 
sont en latence", résume le service de sont en latence", résume le service de sont en latence"
communication d’un diocèse francophone, 
"les activités de catéchèse sont aussi sus-
pendues". Certains événements diocésains pendues". Certains événements diocésains pendues"
ont été postposés, en espérant que les 
contraintes sanitaires seront allégées d’ici 
là. Ailleurs en Wallonie, une de nos inter-là. Ailleurs en Wallonie, une de nos inter-là. Ailleurs en Wallonie, une de nos inter

Dans cette paroisse du Hainaut, par 
exemple, le CST était demandé pour par-exemple, le CST était demandé pour par-exemple, le CST était demandé pour par
ticiper à une réunion de discussion sur la 
synodalité. Imposer le contrôle du Covid 
Safe Ticket pour entrer dans certains 
lieux d’église ou pour s’inscrire à des évé-
nements de plus de 50 personnes peut 
décourager les réfractaires aux mesures 
sanitaires et ceux qui ne possèdent pas 
de certificat de vaccination. "Nous avons 
eu quelques désistements quand nous 
avons demandé le CST", reconnaît une avons demandé le CST", reconnaît une avons demandé le CST"
organisatrice de retraites spirituelles. 
Telle autre personne chargée de l’accueil 
remarque: "Nous nous efforçons de ne pas 

être obsédés par les règles et de fonc-être obsédés par les règles et de fonc-être obsédés par les règles et de fonc
tionner avec le bon sens." Ce que tous tionner avec le bon sens." Ce que tous tionner avec le bon sens."
craignent serait une éclosion de cas à la 
sortie d’un événement d’église. Mais le 
CST n’est pas la parade absolue. "Même 
vacciné, on est susceptible de transmettre 
le virus", remarque-t-on à demi-mot dans 
ce petit sondage dans les paroisses. Il n’y a 
qu’en associant le port du masque, le res-
pect de la distance d’un mètre cinquante 
et l’utilisation du gel hydroalcoolique 
qu’on peut espérer limiter la propagation 
du virus.

0Anne-Françoise de BEAUDRAP
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Les paroisses au temps 
du Covid

Comment les paroisses s’adaptent-elles aux mesures sanitaires tels que les certificats de vaccination? 
Sans être exhaustif, nous avons fait un petit tour d’horizon de la débrouillardise en la matière. L’essentiel 
consiste à éviter toute contamination à cause d’un événement d’Eglise.

L
e Congrès mission à Bruxelles aurait dû se dé-
rouler début octobre 2021, parallèlement aux 
événements analogues organisés en France. 
Mais le Covid en a décidé autrement. Annonciade 
Leménager, coresponsable du Congrès, ex-

plique: "Nous avons dû décaler le Congrès jusqu’en 
mars prochain, nous n’avions pas le temps de nous 
organiser." A un mois et demi de l’événement main-
tenant, elle détaille: "Une équipe spéciale Covid sera 
mise en place au sein de l’équipe logistique. Munies de 
gel hydroalcoolique, ces personnes seront placées aux 
deux entrées des activités, pour contrôler les CST et 
appliquer les mesures sanitaires." La coorganisatrice 
du Congrès mission à Bruxelles précise d’ailleurs qu’il 

manque encore des bénévoles pour renforcer l’équipe*. 
"Nous espérons accueillir entre 1.000 et 2.000 personnes 
sur l’ensemble du week-end", projette Annonciade 
Leménager, en sachant que "l’on aura probablement 
500 personnes seulement à un instant T." Là encore, 
pour s’adapter aux mesures sanitaires qui seraient en 
vigueur en mars prochain, l’équipe organisatrice envi-
sage de démultiplier les lieux accueillants ou de dédou-
bler certaines activités. Ce Congrès mission qui se veut 
un "grand repas de famille des catholiques de Belgique"
pourrait alors ressembler à plusieurs tablées côte-à-
côte. "Nous sommes prudents, nous faisons attention 
à la santé des uns des autres", souligne la co-respon-
sable de cet événement en préparation. "Le CST qui 

sera demandé à l’entrée est la condition obligatoire. 
Cela rassure les gens aussi et permettra d’éviter un 
énorme cluster."

0 A.F. de BEAUDRAP

*Le Congrès mission cherche encore deux types 
de bénévoles: d’abord toute personne qui pourrait 
rejoindre l’équipe communication et faire de la 
publicité sur cet événement en paroisses; ensuite les 
volontaires qui seraient disponibles le week-end du 
18 au 20 mars pour prendre en charge une tâche 
pendant le Congrès.
Info: www.congresmission.be

Congrès Mission: "Le temps de nous organiser"

C
’est un sujet éminemment sen-
sible dans les paroisses que nous 
avons sondées. "Ce serait mieux 
de ne pas en parler", hésite cette 
dame en Wallonie, "pour ne pas 

attirer l’attention sur nous." Depuis presque 
trois mois pourtant, les paroisses et autres 
lieux d’église sont soumis au Covid Safe 
Ticket, pour une partie de leurs activités. 
"Heureusement pas pour les messes!"
s’exclament, soulagées, les différentes 
personnes que nous avons interrogées. 
Effectivement, l’exercice du culte est une 
exception au contrôle du CST. Et pourtant, 
nous savons qu’une paroisse (au moins) a 
appliqué cette mesure sanitaire à l’entrée 
d’une messe. Frère Benjamin Kabongo, 
curé à Notre-Dame des Grâces du Chant 
d’Oiseau (Woluwé-Saint-Pierre), explique 
le contexte: "Nous avons utilisé une fois le 
CST à l’occasion de la messe des confirma-
tions le 26 septembre 2021. Nous devions 
accueillir plus de 200 personnes. Cela n’a 
posé aucun problème et c’était même la 
condition pour permettre aux familles 
d’accompagner les confirmés".

Cas particulier à Bruxelles
Rappelons qu’à côté du CST (applicable 
pour toutes les activités en dehors des 
cultes), une mesure supplémentaire 
s’applique toujours en région Bruxelles-
Capitale: le nombre de personnes accueilli 
dans un lieu est limité à 200 personnes. 
Cette jauge, appliquée depuis le 1er sep-
tembre dernier, a sérieusement compli-

qué l’organisation des messes de Noël 
par exemple. Plusieurs paroisses ont réu-
tilisé le système d’inscriptions (par l’outil 
en ligne Kelmesse ou en passant par le 
secrétariat paroissial). La question était 
encore plus cruciale pour les grands édi-
fices comme la cathédrale Saints-Michel-
et-Gudule ou la basilique de Koekelberg. 
Le père Marc Leroy, responsable de la pas-
torale francophone dans ce deuxième lieu, 
témoigne: "Déjà en semaine ordinaire, nous 
devons démultiplier les messes. Quatre cé-
lébrations le dimanche au lieu d’une pour 
pouvoir accueillir les fidèles de la paroisse! 
Nous avons eu une dérogation spéciale de 
la commune pour pouvoir dépasser la 
jauge pour Noël, ainsi que pour une autre 
occasion. Ça nous a sauvés."

Activités suspendues
La vie d’une paroisse ou d’un lieu d’église 
ne se limite toutefois pas aux messes 
célébrées. Ce sont justement les activités 
annexes qui sont les plus affectées par les 
mesures sanitaires, à commencer par le 
Covid Safe Ticket. "Beaucoup de réunions 
sont en latence", résume le service de 
communication d’un diocèse francophone, 
"les activités de catéchèse sont aussi sus-
pendues". Certains événements diocésains 
ont été postposés, en espérant que les 
contraintes sanitaires seront allégées d’ici 
là. Ailleurs en Wallonie, une de nos inter-
locutrices insiste: "L’essentiel, c’est le bon 
sens. Ce bon sens veut que nous prenions 
le maximum de précautions". 

Dans cette paroisse du Hainaut, par 
exemple, le CST était demandé pour par-
ticiper à une réunion de discussion sur la 
synodalité. Imposer le contrôle du Covid 
Safe Ticket pour entrer dans certains 
lieux d’église ou pour s’inscrire à des évé-
nements de plus de 50 personnes peut 
décourager les réfractaires aux mesures 
sanitaires et ceux qui ne possèdent pas 
de certificat de vaccination. "Nous avons 
eu quelques désistements quand nous 
avons demandé le CST", reconnaît une 
organisatrice de retraites spirituelles. 
Telle autre personne chargée de l’accueil 
remarque: "Nous nous efforçons de ne pas 

être obsédés par les règles et de fonc-
tionner avec le bon sens." Ce que tous 
craignent serait une éclosion de cas à la 
sortie d’un événement d’église. Mais le 
CST n’est pas la parade absolue. "Même 
vacciné, on est susceptible de transmettre 
le virus", remarque-t-on à demi-mot dans 
ce petit sondage dans les paroisses. Il n’y a 
qu’en associant le port du masque, le res-
pect de la distance d’un mètre cinquante 
et l’utilisation du gel hydroalcoolique 
qu’on peut espérer limiter la propagation 
du virus.

0Anne-Françoise de BEAUDRAP
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Ce sont surtout les activités annexes qui sont les plus 
affectées par la contrainte du Covid Safe Ticket.

RENCONTRE

PASCALE OTTEN

Exploratrice de rivages
Ancienne enseignante, rédactrice en chef d’une revue de spiritualité, cette femme est aussi une passionnée 
d’art. L’histoire de sa vie est faite de rencontres. Peut-être est-ce parce qu’elle sait où se trouvent ancrées 
ses racines qu’elle n’a jamais eu peur de découvrir de nouveaux horizons. 

Q
u’est-ce que je dirais?" Quand u’est-ce que je dirais?" Quand u’est-ce que je dirais?"
on lui demande de nous dévoi-
ler son histoire, Pascale Otten 
commence par marquer une 
courte pause. Les mots, c’est 

pourtant par centaines qu’elle les a 
offerts, à ses élèves, durant tant d’an-
nées. C’est aussi par milliers qu’elle 
les a posés  dans des livres, articles et 
éditos. Mais cette fois, c’est d’elle qu’il 
faut parler. Relire quelques décennies et 
en tirer les fi ls précieux. Voilà pourquoi 
elle commence par marquer une courte 
pause. Avant de prendre une longue ins-
piration. Et de se raconter.

Contre toute radicalité
Pascale voit le jour en 1958 dans une 
famille très ouverte à la spiritualité. Au 
fi l de sa jeunesse, elle croise la route de 
personnalités qui la marqueront. "J’ai eu 
la chance de rencontrer des prêtres et 
d’autres personnes engagées religieuse-
ment. Des personnes aux profi ls diver-
sifi és mais toutes habitées d’un grand 
esprit d’ouverture. Avec elles, je pouvais 
parler vrai, poser mes questions… Je me 
souviens aussi d’une grande créativité. 
De ma jeunesse, je garde le souvenir 
d’une époque marquée par du souffl e, 
de nombreuses possibilités…"
L’art, aussi, est déjà présent. "On dit sou-

alors 35 années de bonheur. "Je me 
suis énormément enrichie au contact 
des élèves. On dit souvent qu’il faut de 
la bienveillance dans l’enseignement, 
et je suis totalement d’accord, mais j’ai 
aussi ressenti énormément de bienveil-
lance de la part des élèves vis-à-vis de 
moi! Je ne m’y attendais pas… En fait, 
l’enseignement est un vrai partage de 
bienveillance."
Outre l’histoire de l’art, Pascale Otten 
enseignera la religion catholique. Un 
cours actuellement menacé – à tout le 
moins dans le réseau offi ciel. "Ce que je 
regrette dans les débats actuels, c’est 
l’idée selon laquelle la spiritualité ne 
ferait pas partie de tout individu. Pour 
un élève, ce n’est pas facile de laisser 
ses convictions au vestiaire quand il 
arrive en classe. Au-delà, les religions 
font partie de l’actualité de notre monde. 
Je trouve important qu’il y ait un lieu 
où l’on puisse en parler! Le cours de 
religion peut être ce lieu. Il peut aussi 
permettre d’aborder les questions de 
sens. En l’occurrence, il importe que les 
débats soient structurés, et que l’ensei-
gnant ne donne pas le point fi nal. J’aime 
l’idée de ‘communauté de recherche’…"
Au fi l de sa carrière, Pascale Otten vogue 
aussi du réseau offi ciel au réseau libre. 
L’existence de plusieurs réseaux, une 
ineptie? "Evidemment, ça a un côté irra-
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PASCALE OTTEN

Exploratrice de rivages
Ancienne enseignante, rédactrice en chef d’une revue de spiritualité, cette femme est aussi une passionnée 
d’art. L’histoire de sa vie est faite de rencontres. Peut-être est-ce parce qu’elle sait où se trouvent ancrées 
ses racines qu’elle n’a jamais eu peur de découvrir de nouveaux horizons. 

Q
u’est-ce que je dirais?" Quand 
on lui demande de nous dévoi-
ler son histoire, Pascale Otten 
commence par marquer une 
courte pause. Les mots, c’est 

pourtant par centaines qu’elle les a 
offerts, à ses élèves, durant tant d’an-
nées. C’est aussi par milliers qu’elle 
les a posés  dans des livres, articles et 
éditos. Mais cette fois, c’est d’elle qu’il 
faut parler. Relire quelques décennies et 
en tirer les fi ls précieux. Voilà pourquoi 
elle commence par marquer une courte 
pause. Avant de prendre une longue ins-
piration. Et de se raconter.

Contre toute radicalité
Pascale voit le jour en 1958 dans une 
famille très ouverte à la spiritualité. Au 
fi l de sa jeunesse, elle croise la route de 
personnalités qui la marqueront. "J’ai eu 
la chance de rencontrer des prêtres et 
d’autres personnes engagées religieuse-
ment. Des personnes aux profi ls diver-
sifi és mais toutes habitées d’un grand 
esprit d’ouverture. Avec elles, je pouvais 
parler vrai, poser mes questions… Je me 
souviens aussi d’une grande créativité. 
De ma jeunesse, je garde le souvenir 
d’une époque marquée par du souffl e, 
de nombreuses possibilités…"
L’art, aussi, est déjà présent. "On dit sou-
vent que l’art est une voie royale vers la 
spiritualité. Je pense que c’est aussi un 
ancrage dans l’histoire, dans le monde", 
soutient Pascale Otten. C’est tout natu-
rellement que la jeune fi lle décide d’étu-
dier l’histoire de l’art. En optant pour 
l’ULB, elle s’ouvre à un autre "pilier" de 
la société belge. Elle le découvre dans 
toute sa palette de nuances, depuis ce 
professeur d’architecture fasciné devant 
le sacré d’une église jusqu’aux pro-
fi ls plus rabiques. "Moi-même, j’aimais 
beaucoup l’art nouveau, mais je savais 
que certains catholiques conserva-
teurs y voyaient les courbes du diable 
car Horta avait des liens avec l’ULB…"
Pascale Otten observe avec curiosité, 
découvre avec intérêt. Sa personnalité 
s’affi rme aussi. "Dès la jeunesse, je me 
rends compte qu’aucune radicalité ne 
me convient. Ni l’outrance intolérante 
de certains laïcs ni le conservatisme de 
certains catholiques."

"Un vrai partage de bienveillance"
C’est vers l’enseignement que se tourne 
ensuite la jeune diplômée. S’ouvrent 

alors 35 années de bonheur. "Je me 
suis énormément enrichie au contact 
des élèves. On dit souvent qu’il faut de 
la bienveillance dans l’enseignement, 
et je suis totalement d’accord, mais j’ai 
aussi ressenti énormément de bienveil-
lance de la part des élèves vis-à-vis de 
moi! Je ne m’y attendais pas… En fait, 
l’enseignement est un vrai partage de 
bienveillance."
Outre l’histoire de l’art, Pascale Otten 
enseignera la religion catholique. Un 
cours actuellement menacé – à tout le 
moins dans le réseau offi ciel. "Ce que je 
regrette dans les débats actuels, c’est 
l’idée selon laquelle la spiritualité ne 
ferait pas partie de tout individu. Pour 
un élève, ce n’est pas facile de laisser 
ses convictions au vestiaire quand il 
arrive en classe. Au-delà, les religions 
font partie de l’actualité de notre monde. 
Je trouve important qu’il y ait un lieu 
où l’on puisse en parler! Le cours de 
religion peut être ce lieu. Il peut aussi 
permettre d’aborder les questions de 
sens. En l’occurrence, il importe que les 
débats soient structurés, et que l’ensei-
gnant ne donne pas le point fi nal. J’aime 
l’idée de ‘communauté de recherche’…"
Au fi l de sa carrière, Pascale Otten vogue 
aussi du réseau offi ciel au réseau libre. 
L’existence de plusieurs réseaux, une 
ineptie? "Evidemment, ça a un côté irra-
tionnel. Mais j’y vois aussi une richesse. 
Chacun peut développer une identité 
plus nuancée. Cela permet d’apporter 
des touches différentes. Par ailleurs, 
l’indépendance d’un réseau favorise 
aussi sa créativité. Il faut faire confi ance 
aux enseignants, aux directions, qui res-
sentent les besoins du terrain. Pourrait-
on préserver tout cela avec un réseau 
unique? Je ne vois pas bien comment…" 

Rester une chercheuse
Puis arrive Rivages. Ou plutôt Rive Dieu. 
En 2010, cette revue sort son premier nu-
méro, aux Editions Fidélité. Ce "support 
de qualité" va "nourrir la vie intérieure" 
de ses lecteurs durant cinq ans. Mais en 
2016, la revue se tâte. Se cherche. Et se 
met en quête d’un nouveau rédacteur 
en chef. L’enseignante se laisse tenter. 
"Je trouvais important qu’une revue de 
spiritualité existe. En tant que lectrice, 
Rive Dieu m’apportait quelque chose. 
C’est une revue qui est dans une forme 
de gratuité, qui met le focus sur la beau-
té du monde, qui permet de rencontrer 
des personnes qui se consacrent à la vie 

spirituelle… Je voulais que cette revue 
puisse continuer à vivre et j’étais prête 
à m’y engager. D’autant qu’en travaillant 
sur la revue, je nourris aussi ma propre 
vie spirituelle..."
Rive Dieu devient alors Rivages. 
"L’équipe souhaitait un renouvellement 
pour être en phase avec l’évolution de 
la société", précise Pascale Otten. "Nous 
voulions nous ouvrir à la spiritualité au 
sens large, connaître les spiritualités du 
monde, être en phase avec l’actualité et 
y rechercher du sens. Nous étions aussi 
attachés à l’importance de l’art, comme 
miroir ou vecteur de spiritualité".
Depuis cinq ans, le défi  est relevé de bi-
mestre en bimestre. "Si les lecteurs sont 
au rendez-vous, on pourra continuer. Il 
faut que le projet fasse sens pour les 
gens. Et tienne la route fi nancièrement."

Sujet compliqué: comment fi déliser les 
gens à une revue de spiritualité? Les 
Belges sont-ils prêts à payer pour sou-
tenir leur vie intérieure? "En Belgique, 
on a pris l’habitude que beaucoup de 
choses soient offertes. Certains pensent 
que l’Eglise est encore très riche…"
On revient à elle. Elle qui aime tant aller 
de rivage en rivage sait pertinemment 
où se trouvent ses racines. "Je veux res-
ter une chercheuse, demeurer à l’écoute, 
accueillir l’autre sans jugement. Et en 
même temps, sans doute est-ce un pri-
vilège de l’âge, Mon propre ancrage, qui 
s’est structuré au fi l du temps, est lié à 
Jésus. Celui-ci a apporté une moder-
nité dans le monde de son époque, et je 
trouve que cette modernité est toujours 
d’actualité."

✐ Vincent DELCORPS

"Le dialogue requiert une clarté sur 
ses propres convictions."
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Prier et vivre sa prière en 
temps de Carême

Frère franciscain et curé dans l’Unité pastorale Val-Duchesse (à Bruxelles), Benjamin Kabongo vient 
ici nous rappeler l’importance et la richesse de la prière, en particulier en ce temps de Carême. Cette 
prière, écrit-il, "qui est au chrétien ce que la respiration est à l’être vivant: vie!" 

nos agendas saturent et laissent peu 
d’espace pour se relier à soi-même, à 
Dieu, à l’autre et au monde. Vivre sa 
prière est une manière de rendre Dieu 
présent à soi dans la trame ordinaire de 
la vie surchargée. Il s’agit d’ouvrir la vie 
à Dieu et de la vivre dans la permanente 
conscience de sa présence. Mettre sa 
vie en prière ou vivre sa prière revient 
à prier à partir de son histoire tant per-
sonnelle que collective avec toute sa 
complexité. Il est question d’être présent 
à Dieu avec ses hauts et ses bas, ses 
ombres et lumières. Car, dans l’humilité 
et la vérité de la prière, se déplient les 
blessures et les fragilités, les doutes et 
les angoisses. De là naît la confi ance en 
Celui qui est capable de se glisser par 
sa grâce à l’intime de l’être pour lui don-
ner la plénitude de la vie. Acte de totale 
liberté et totale confi ance, la prière dis-
sipe le voile épais qui empêche de voir 
le monde et les autres avec le regard 
de Dieu. En même temps, elle libère des 
combats, tensions et ébullitions inté-
rieures. Comme un printemps attendu, 
elle fait jaillir du fond de l’être la jubila-
tion, la louange et l’action de grâce sans 
autre raison que celle de la gratuité face 
à l’infi ni et miséricordieux amour divin. 
Quand elle n’est pas silence, elle em-
prunte des mots ordinaires du quotidien.
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SPIRITUALITÉ

Raphaël Buyse est un prêtre du 
diocèse de Lille, depuis plus 
de trente ans, ayant exercé 

beaucoup de responsabilités très 
diverses, y compris celle de vi-
caire épiscopal. En 2018, il décide 
de prendre du recul dans le petit 
monastère bénédictin de Clerlande 
à deux kilomètres de Louvain-la-
Neuve, dans les bois. Et là, contraire-
ment à son attente, il vit une grosse 
crise de sa foi et ses idées sur Dieu 
sont fortement remises en question. 
"Je l’avais ramené à mes désirs 
et mes rêves… je l’avais construit 
comme une réponse qui comble ma 
solitude… je l’ai cherché au-delà de 
l’humain. Dans la piété. En vain. Je 
l’ai aussi poursuivi en menant mille 
projets… On a fait de moi un person-
nage… je me suis pris au sérieux…".
Mais voilà: prendre le recul par rap-
port à "l’ivresse des structures pas-
torales" et à ses "évidences de prêtre 
suractif" le plonge dans l’épreuve 
de "l’effroyable silence" de Dieu… Il 
a fait fondre mes certitudes. Il m’a 
défait de moi"… "Je ne crois plus au 
Dieu Très-Haut et redoutable des 
psaumes que j’ai chantés… Le Dieu 
que je croyais connaître est devenu 
le Mystérieux, l’Inconnu, l’Insaisis-
sable." "Je ne crois plus au papa 
poule, au protecteur, au bienfaiteur, 
au justicier... Mes pensées pieuses 
se sont vidées de leur substance… 
Je ne sais quoi lui dire. ... Je vis dans 
son absence…"
Et pourtant… "Douce espérance 
d’être dans sa main"… et l’envie 
d’être plus humain. 

"Dieu présent dans mon 
absence"
Il n’est finalement pas resté au 
monastère qui lui avait pourtant 

beaucoup plu. Après trois ans, une 
lecture le remet sur la route: celle 
de Madeleine Delbrêl, dont la vie 
de profonde union à Dieu au cœur 
des masses le touchait au plus haut 
point depuis longtemps. Il décide 
donc de repartir "comme un moine 
des parvis… dans l’épaisseur du 
monde… J’ai décidé de marcher en 
renonçant aux embrasements de la 
foi… simplement en cherchant à être 
bon… Nous aider à être bons, ce sera 
tout mon programme…".
Beau programme pour ce prêtre: "Ne 
pas répéter les choses, les gestes, 
les relations, les mots, les rites et 
les idées… Nous laisser bousculer, 
atteindre, toucher. Aimer… être prêt 
à partir vers, à la rencontre… Cela 
suppose de croire en l’autre, en la 
vie, en demain, un tant soit peu en 
soi aussi. De garder au cœur le né-
cessaire a priori d’espérance et de 
bienveillance sur ce qui vient, sur 
ce qui est nouveau, même si cela 
déroute. Déposer tout fi ltre de juge-
ment préétabli".
Et Dieu? "Je le devine présent dans 
son absence. Cela me suffi t… dans 
la confi ance – comme jamais – en 
l’homme de Nazareth. Je vois en Lui 
la face humaine de Dieu."
Petit livre à lire et à méditer, sans 
aucun doute. De même que le livre 
qui a suivi, tout aussi décapant: 
Autrement, l’évangile, dans lequel 
il développe, d’une manière magis-
trale, sa nouvelle manière de le lire 
dans le temps d’aujourd’hui et d’en 
tirer les conséquences pour l’Eglise 
catholique, si elle veut un avenir. 

✐ Philippe DE BRIEY

Raphaël Buyse, "Autrement, 
l’évangile". Bayard, coll. 
‘J’y crois’, 2019 
Raphaël Buyse, "Autrement, Dieu". 
Bayard, coll. ‘J’y crois’, 2021P

oint n’est besoin de rappeler 
l’importance de la prière dans 
la vie du chrétien tant la prière 
relie le priant à Dieu, à l’autre 
et au cosmos.  C’est essentiel-

lement une mise en relation qui unit à 
l’ensemble du Corps mystique du Christ. 
Relevant d’un besoin de parler, elle ex-
prime la soif de Dieu dans le cœur hu-
main selon les mots du psaume: "Dieu, 
c’est toi mon Dieu! Mon âme a soif de 
Toi" (Ps 62). Elle est non seulement un 
élan, un désir ardent de relation avec 
Dieu mais aussi un désir réciproque que 
Dieu a de moi (1). Seule la prière permet 
de s’évader, de se perdre et de se glis-
ser dans l’intime de Dieu. Elle permet la 
recharge des batteries spirituelles à la 
source d’énergie divine. Car en Dieu se 
trouve la source débordante du bonheur 
dont notre vie humaine a besoin. Dans 
ce domaine de la prière, il n’y a pas un 
meilleur Maître que Jésus lui-même. 

Prier et vivre sa prière en 
temps de Carême

Frère franciscain et curé dans l’Unité pastorale Val-Duchesse (à Bruxelles), Benjamin Kabongo vient 
ici nous rappeler l’importance et la richesse de la prière, en particulier en ce temps de Carême. Cette 
prière, écrit-il, "qui est au chrétien ce que la respiration est à l’être vivant: vie!" 

Jésus, une vie en prière
La vie entière de Jésus oscille entre 
l’intense activité du Royaume et les mo-
ments de retrait et de solitude. Pèlerin 
infatigable, il longe les côtes et les rives 
des mers, parcourt les villes et les ci-
tés à la rencontre des hommes et des 
femmes de son temps, révélant à tous 
l’immense amour de son Père pour tous. 
Non seulement sa Parole nourrit l’être 
intérieur, édifie, illumine, réconforte, 
libère et guérit mais aussi, elle ajuste, 
réajuste, remettant sur le bon chemin. 
Pourtant, cette intense activité au ser-
vice du Royaume est loin de couper 
Jésus de sa relation avec son Père. On 
le voit se retirer tôt avant l’aube ou s’en 
aller tard le soir pour prier (Mc 1, 29-
39). Temps de pause, la prière arrache 
à la tyrannie du faire et ouvre à la pos-
sibilité d’être présent à soi-même. Dans 
cette quête de silence, deux désirs se 
conjuguent, celui de Dieu et de l’Homme-

Dieu. Pour Jésus, prier est présence, 
écoute, conversation avec son Père. 
Tantôt la prière est émerveillement, 
louange et gratitude devant la bonté, la 
beauté de l’amour de son Père. Tantôt 
elle est parole d’intercession et de sup-
plication, communion aux souffrances 
du monde et offrande de celles-ci au 
Maître de la vie. Aux heures d’incerti-
tude, elle s’exprime comme un appel au 
secours, un cri de révolte jusqu’à une 
remise totale de soi à la volonté du Père. 
Existentielle, la prière est pour Jésus un 
besoin essentiel qui le relie à Celui qui 
est Amour et Vie. De cette manière, sa 
vie devient un fl ux et refl ux de l’amour 
et de la vie du Père. A la lumière de 
la prière de Jésus, comment vivre sa 
prière en temps de Carême?  

Etre présent à Dieu
Aujourd’hui comme au temps de Jésus, 

nos agendas saturent et laissent peu 
d’espace pour se relier à soi-même, à 
Dieu, à l’autre et au monde. Vivre sa 
prière est une manière de rendre Dieu 
présent à soi dans la trame ordinaire de 
la vie surchargée. Il s’agit d’ouvrir la vie 
à Dieu et de la vivre dans la permanente 
conscience de sa présence. Mettre sa 
vie en prière ou vivre sa prière revient 
à prier à partir de son histoire tant per-
sonnelle que collective avec toute sa 
complexité. Il est question d’être présent 
à Dieu avec ses hauts et ses bas, ses 
ombres et lumières. Car, dans l’humilité 
et la vérité de la prière, se déplient les 
blessures et les fragilités, les doutes et 
les angoisses. De là naît la confi ance en 
Celui qui est capable de se glisser par 
sa grâce à l’intime de l’être pour lui don-
ner la plénitude de la vie. Acte de totale 
liberté et totale confi ance, la prière dis-
sipe le voile épais qui empêche de voir 
le monde et les autres avec le regard 
de Dieu. En même temps, elle libère des 
combats, tensions et ébullitions inté-
rieures. Comme un printemps attendu, 
elle fait jaillir du fond de l’être la jubila-
tion, la louange et l’action de grâce sans 
autre raison que celle de la gratuité face 
à l’infi ni et miséricordieux amour divin. 
Quand elle n’est pas silence, elle em-
prunte des mots ordinaires du quotidien.

Des mots pour habiter sa prière
Il n’existe pas un canevas standard 
d’une bonne prière. Le plus important 
est de prier à partir de sa propre situa-
tion. Dans la détresse et la souffrance, 
je peux dire: "Seigneur, donne-moi de 
trouver dans tes souffrances, l’énergie 
et la force nécessaires pour traverser 
les miennes", dans une traversée du tun-
nel obscur de l’existence, "sois pour moi 
lumière et espérance". Devant l’inconnu 
de l’avenir, elle peut être une remise en 
confi ance à la providence dans l’espé-
rance de voir se réaliser son merveil-
leux dessein d’amour. Comme on peut 
le voir, vivre la prière c’est ramener la 
totalité de son histoire devant Dieu. De 
cette manière, la prière emprunte les 
méandres de l’existence et de l’histoire 
personnelle sans laisser de côté la vie et 
ses gémissements. Les mots adressés à 
Dieu sont le refl et de l’être, le miroir de 
son intériorité. Pour Ilia Delio, "la prière 
conduit à l’amour, à la liberté, car ce 
n’est que dans la liberté que nous pou-

vons vraiment aimer quelqu’un d’autre 
sans essayer de le posséder pour un 
motif égoïste" (2). La prière donne ainsi 
un souffl e nouveau, une nouvelle fraî-
cheur, renouvelle l’oxygène spirituel de 
l’âme et insuffl e en nous un nouveau dy-
namisme. Quand la prière nous connecte 
au diapason de Dieu, notre regard sur 
les hommes et sur les événements 
devient tout autre. Si la prière est ren-
contre de soi en Dieu et de Dieu en soi, 
sa dimension systémique nous relie à 
l’autre et à la nature. En cela, elle n’est 
pas un repli égoïste ni une fermeture 
dans l’individualisme. Elle éveille à la 
fraternité humaine et écologique. 

Vivre une prière fraternelle et 
écologique
La prière relie non seulement le soi à 
Dieu mais aussi à l’autre et au monde. 
Elle est une participation systémique et 
holistique à la vie dans toutes ses dimen-
sions. Rien de ce qui est humain et éco-
logique ne lui est étranger. En cela, notre 
prière est toujours une prière incarnée 
en relation avec les complexes situations 
humaines et attentive à la nature. Elle 
est éveil, compassion et participation à 
la fraternité humaine blessée, violentée 
par la guerre. Il ne peut exister de bles-
sure à la fraternité humaine qui ne nous 
engage à l’intercession afi n que se taise 
le bruit des armes. L’interpellation du 
pape François dans Fratelli tutti trouve 
ici toute sa pertinence: "Toute guerre 
laisse le monde pire que dans l’état où 
elle l’a trouvé. La guerre est toujours un 
échec de la politique et de l’humanité, 
une capitulation honteuse, une déroute 
devant les forces du mal. Nous n’en res-
tons pas aux discussions théoriques, 
touchons les blessures, palpons la chair 

des personnes affectées. Retournons 
contempler les nombreux civils massa-
crés, considérés comme des ‘dommages 
collatéraux’. Interrogeons les victimes. 
Prenons attention aux réfugiés, à ceux 
qui souffrent des radiations atomiques 
ou des attaques chimiques, aux femmes 
qui ont perdu leurs enfants, à ces 
enfants mutilés ou privés de leur jeu-
nesse"(3). De quoi implorer, inviter les 
décideurs politiques et les gouvernants 
à se rappeler que nous sommes "tous 
frères et sœurs" en humanité, appelés à 
coexister dans notre "Maison commune". 
C’est ici le lieu de faire nôtre cette prière 
du pape François: "Ô Dieu, Un et Trine 

[…] illumine les détenteurs du pouvoir et 
de l’argent pour qu’ils se gardent du pé-
ché de l’indifférence, aiment le bien com-
mun, promeuvent les faibles, et prennent 
soin de ce monde que nous habitons"(4). 
Autant notre prière est communion avec 
l’humanité blessée, autant elle l’est avec 
la création violentée: "Dieu Tout-Puissant 
qui es présent dans tout l’univers et 
dans la plus petite de tes créatures, […] 
apprends-nous à découvrir la valeur de 
chaque chose, à contempler, émerveillés, 
à reconnaître que nous sommes profon-
dément unis à toutes les créatures sur 
notre chemin vers ta lumière infi nie."
Réalisons, plus que jamais, que la prière 
est au chrétien ce que la respiration est 
à l’être vivant: vie! 

✐ Benjamin KABONGO, ofm

(1) Ilia DELIO, osf, "La prière 
franciscaine", Paris, 2013, p. 36.
(2) Ilia DELIO, "La prière 
franciscaine", p. 44.
(3) Pape François, Fratelli tutti n° 263.
(4) Pape François, Laudato si’, n° 246.

Acte de totale liberté et de totale 
confiance, la prière dissipe le voile 

épais qui empêche de voir le monde et 
les autres avec le regard de Dieu. 

En même temps, elle libère 
des combats, des tensions et 
des ébullitions intérieures.

 SEULE LA PRIÈRE PERMET DE S’ÉVADER, 
DE SE PERDRE ET DE SE GLISSER 
DANS L’INTIME DE DIEU.

 LA PRIÈRE RELIE NON SEULEMENT LE SOI À DIEU 
MAIS AUSSI À L’AUTRE ET AU MONDE.

 NOTRE PRIÈRE EST TOUJOURS UNE PRIÈRE 
INCARNÉE, EN RELATION AVEC LES COMPLEXES 
SITUATIONS HUMAINES, ET ATTENTIVE 
À LA NATURE.
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UN PETIT LIVRE DÉCAPANT 

Autrement, Dieu

14 20 mars 2022

SOCIÉTÉ

DE L’AGORA À L’ARÈNE…

Peut-on encore débattre ?
Récemment, la revue Rivages consacrait un numéro à la délicate question du débat. Des personnalités 
aux profi ls variés (diplomate, activiste pour le climat, théologiens…) y partagent leur regard sur le 
sujet. Une juxtaposition d’opinions d’où jaillit une jolie forme de sagesse. 

E
n ces temps diffi ciles, le débat sous toutes sortes de formes occupe 
beaucoup de place: tout peut être débattu. Les nouveaux médias 
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Dans débattre, on trouve le mot "battre": chacun vise à l’emporter.

"S’ADAPTER À LA CULTURE 
DE SON ADVERSAIRE"
Patrick RENAULT, ambassadeur de 
Belgique près le Saint-Siège

"Pendant ma carrière de diplomate, 
j’ai dû m’adapter à la culture de débat 
usuelle dans le pays d’affectation. En 
Asie, les préliminaires sont essentiels. 
Sans un minimum de confi ance patiem-
ment construite entre les interlocu-
teurs, un vrai débat n’est pas possible. 
En Chine par exemple, cette approche 
interpersonnelle s’appelle le "Guanxi". 
Il implique un échange de service entre 
les interlocuteurs qui entrent en débat. 
Dès lors, pour arriver à un débat fruc-
tueux, il faut, dans la mesure du pos-
sible, pouvoir offrir quelque chose en 
retour. Dans les cultures musulmanes 
asiatiques, le respect des traditions 
et des âges joue un rôle pivot. Avec 
un Anglo-Saxon, il vaut mieux inclure 
toutes les cinq minutes un mot d’au-
todérision dans le débat! Il faut donc 
s’adapter à la culture de son adversaire 
pour qu’un débat ait du sens. La clé du 
succès est de considérer l’autre sur 

A quoi sert un débat et qu’attend-on 
des protagonistes de celui-ci? Qu’ils 
arrivent à se convaincre mutuelle-
ment? Peu probable, puisqu’ils sont 
choisis précisément en raison de 
leurs divergences de vues. (…) Mais 
qu’est-ce donc qui, dans la plupart des 
cas, empêche d’honnêtes hommes et 
femmes de reconnaître en l’adversaire 
cette part de nouveauté à laquelle 
soi-même on n’avait jamais songé, 
qui déplace ce que l’on croit savoir? 
Une forme d’insécurité, sans doute. 
La pensée dogmatique est rassurante 
puisque dans son essence elle veut se 
confondre avec la vérité et le bien. Si 
ces principes bougent, fût-ce de façon 
infi me, alors ce sont les fondations qui 
risquent d’être ébranlées et cela, c’est 
très inconfortable!"

"FAIRE GOÛTER SA TRADITION 
À L’AUTRE"
Hicham ABDEL-GAWAD, doctorant en 
sciences des religions (UCLouvain)

"De toutes les formes de débat, le 
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SOCIÉTÉ

DE L’AGORA À L’ARÈNE…

Peut-on encore débattre ?
Récemment, la revue Rivages consacrait un numéro à la délicate question du débat. Des personnalités 
aux profi ls variés (diplomate, activiste pour le climat, théologiens…) y partagent leur regard sur le 
sujet. Une juxtaposition d’opinions d’où jaillit une jolie forme de sagesse. 

E
n ces temps diffi ciles, le débat sous toutes sortes de formes occupe 
beaucoup de place: tout peut être débattu. Les nouveaux médias 
sociaux suscitent des discussions, parfois sans fi n, aux opinions 
tranchées, violentes: est-ce alors une arène ou une agora? 
D’autre part, on constate en même temps le développement de 

gouvernances autoritaires et populistes où toute contradiction est impos-
sible. Pourtant, nous avons pu croire que les démocraties ne vivraient 
"plus jamais ça". Comment le comprendre? Est-ce le fait que certains 
citoyens ont besoin de certitudes en des temps troublés, d’identifi er des 
raisons simples, des solutions simples à leurs problèmes?
Et pourtant, en démocratie, le débat a toujours occupé une place indis-
pensable: déjà dans la Grèce Antique, dans ce que l’on a coutume d’appe-
ler la première démocratie, l’Agora d’Athènes y accueillait déjà les avis 
des citoyens sur des propositions de loi. Evidemment, dans débattre, on 
trouve le mot "battre": chacun vise à l’emporter.
Alors, oui, le débat est nécessaire... mais pas n’importe comment! Si le 
débat implique une volonté de convaincre, il ne va pas sans le respect 
et la connaissance de l’autre. Connaître son interlocuteur demande une 
décentration de soi. Cette approche requiert beaucoup de respect vis-à-
vis de l’autre. La richesse du débat permettra alors de créer des ponts... 
quand d’autres érigent des murs.

✐ Pascale OTTEN, 
rédactrice en chef de Rivages

Rivages est une revue de sens et de spiritualités 
publiée aux Editions jésuites (Fidélité). Abonnement 
annuel: 24,50€. Infos: www.rivages.be 
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Dans débattre, on trouve le mot "battre": chacun vise à l’emporter.

"S’ADAPTER À LA CULTURE 
DE SON ADVERSAIRE"
Patrick RENAULT, ambassadeur de 
Belgique près le Saint-Siège

"Pendant ma carrière de diplomate, 
j’ai dû m’adapter à la culture de débat 
usuelle dans le pays d’affectation. En 
Asie, les préliminaires sont essentiels. 
Sans un minimum de confi ance patiem-
ment construite entre les interlocu-
teurs, un vrai débat n’est pas possible. 
En Chine par exemple, cette approche 
interpersonnelle s’appelle le "Guanxi". 
Il implique un échange de service entre 
les interlocuteurs qui entrent en débat. 
Dès lors, pour arriver à un débat fruc-
tueux, il faut, dans la mesure du pos-
sible, pouvoir offrir quelque chose en 
retour. Dans les cultures musulmanes 
asiatiques, le respect des traditions 
et des âges joue un rôle pivot. Avec 
un Anglo-Saxon, il vaut mieux inclure 
toutes les cinq minutes un mot d’au-
todérision dans le débat! Il faut donc 
s’adapter à la culture de son adversaire 
pour qu’un débat ait du sens. La clé du 
succès est de considérer l’autre sur 
un pied d’égalité et de ne pas vouloir 
donner des leçons. Une autre clé pour 
un débat fructueux est de toujours voir 
l’humain dans celle ou celui que l’on a 
en face de soi." 

"RECONNAÎTRE CETTE PART 
DE NOUVEAUTÉ"
Myriam TONUS, laïque dominicaine, 
chroniqueuse et théologienne

"Le débat est devenu une forme de ca-
tharsis: à défaut de se taper dessus et 
de se faire la guerre comme aux temps 
passés, les médias rassemblent dans 
un espace clos deux personnes (ou 
davantage, si l’on veut que ça cogne 
fort), leur jettent un os en forme de 
question sans nuance (genre: "pour ou 
contre l’euthanasie?") et désignent un 
animateur pour compter les points et 
canaliser l’inévitable brouhaha, afi n de 
s’assurer que le public puisse continuer 
à entendre ce qui se dit. Pas de KO au 
terme du débat/combat – éventuelle-
ment un protagoniste quitte le plateau 
de télévision – et, pour celles et ceux qui 
y ont assisté, l’impression récurrente de 
n’avoir strictement rien appris de neuf, 
la question demeurant aussi béante 
qu’au début. (…)

A quoi sert un débat et qu’attend-on 
des protagonistes de celui-ci? Qu’ils 
arrivent à se convaincre mutuelle-
ment? Peu probable, puisqu’ils sont 
choisis précisément en raison de 
leurs divergences de vues. (…) Mais 
qu’est-ce donc qui, dans la plupart des 
cas, empêche d’honnêtes hommes et 
femmes de reconnaître en l’adversaire 
cette part de nouveauté à laquelle 
soi-même on n’avait jamais songé, 
qui déplace ce que l’on croit savoir? 
Une forme d’insécurité, sans doute. 
La pensée dogmatique est rassurante 
puisque dans son essence elle veut se 
confondre avec la vérité et le bien. Si 
ces principes bougent, fût-ce de façon 
infi me, alors ce sont les fondations qui 
risquent d’être ébranlées et cela, c’est 
très inconfortable!"

"FAIRE GOÛTER SA TRADITION 
À L’AUTRE"
Hicham ABDEL-GAWAD, doctorant en 
sciences des religions (UCLouvain)

"De toutes les formes de débat, le 
débat inter-religieux est sans aucun 
doute celui qui nécessite le plus de 
réfl exions sur les implications de la 
présence ou de l’absence d’un ter-
rain commun. Pensons aux fameux 
"débats islamo-chrétiens" qui ont tra-
versé le XXe siècle, notamment avec 
des fi gures comme Ahmed Deedat du 
côté musulman, et Jimmy Swaggart du 
côté protestant évangélique. Le but y 
était clairement de faire chuter l’autre 
du débat: battre le christianisme en 
"débattant Swaggart" ou battre l’islam 
en "débattant Deedat". 
Le résultat est connu: egos froissés, 
frustrations accumulées, et in fi ne moins 
de fraternité. Si les débats islamo-chré-
tiens doivent avoir un sens aujourd’hui, 
c’est uniquement sur le modèle du 
dialogue, et donc de la cooptation d’un 
terrain commun. La construction d’un 
tel terrain est une discussion qui nous 
mènerait loin, mais une proposition pos-
sible est ici soumise à l’appréciation du 
lecteur: peut-être que le terrain com-
mun entre chrétiens et musulmans, en 
vue de la mise en place d’un dialogue 
fructueux, pourrait être une éthique du 
partage où le but est moins de compa-
rer les traditions que de faire goûter sa 
tradition à l’autre."

REGARDS
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de diversifi é chrétien complet clair à la sérieux sur le monde ouvert
Instructif très varié en intéressant journal et ouvert sur le

agréable actuel catholique nourrissant attendu intelligent Bien

«Bravo à l’équipe de Dimanche.
Je suis abonné à plusieurs journaux 

et Dimanche fait partie de ceux que j’attends 
car j’y trouve une bouffée d’oxygène chrétien 
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